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Burundi : des vies sauvées grâce aux élèves donneurs de sang

Grâce à la création de quatre centres régionaux de transfusion sanguine et aux nombreuses associations de donneurs de sang bénévoles dans les écoles, les hôpitaux du Burundi sauvent désormais de très nombreuses vies humaines autrefois condamnées. 

"Nous trouvons facilement le sang dont nous avons besoin au cours des interventions chirurgicales de routine et d’urgence notamment pour sauver un nombre croissant de victimes d’accidents sur la voie publique", se félicite le Dr Zacharie Nkeshimana, directeur de l’hôpital Fota au centre ouest du Burundi. Ce n'était pas le cas jusqu'en 2010 où il n'existait qu'un seul centre de transfusion, le Centre national de transfusion sanguine (CNTS) de Bujumbura à partir duquel tous les hôpitaux du pays s’approvisionnaient en sang et produits sanguins, indique le Dr Lydia Ndorere, directrice de ce centre.
Aujourd'hui quatre nouveaux centres ont été créé par le Ministère de la Santé publique et de la lutte contre le sida (MSPLS) en province de Bururi (sud du pays), à Cibitoke (ouest), à Gitega (centre) et à Ngozi (nord). Auparavant, dans les provinces, les patients mouraient par manque de sang d'autant que les donneurs n’étaient pas nombreux. C'étaient surtout les militaires, les policiers et les élèves de la capitale.

Clubs de donneurs
Aujourd’hui, les donneurs bénévoles sont nombreux et, depuis cinq ans, ils ont commencé à mettre en place des clubs essentiellement dans les écoles secondaires. Les jeunes sont très enthousiastes : "Donner du sang est un acte héroïque", estime Jean Claude Bukuru, donneur bénévole.
Face à cet engouement, le CNTS a suggéré aux membres des communautés scolaires de former des clubs et de choisir un point focal. Ces clubs sont constitués des élèves, filles et garçons confondus. Pour pouvoir donner son sang, il faut avoir un âge compris entre 17 et 65 ans, être en bonne santé et peser plus de 50 kg. Pour les filles, il faut aussi ne pas être enceintes ou allaitantes.
Les prélèvements sont faits régulièrement dans les communautés par un équipe d’agents du CNTS sauf pendant les vacances dans les écoles (entre juillet et septembre). Le sang donné gratuitement est en retour acheté dans les centres de transfusion sanguine par les hôpitaux à raison de 5000 fbu (3,3 $) par poche de sang que le patient paye à son tour. Mais il n’est pas exclu de traiter les indigents, précise le responsable d’un hôpital. 

Des progrès remarquables
"Le Burundi fait des progrès remarquables dans la collecte du sang et l’amélioration de la qualité des produits sanguins", affirme aujourd'hui Donatien Bigirimana, cadre de l’Organisation mondiale de la santé (OMS). "Cependant, nuance-t-il, les besoins continuent à croître, il faut donc augmenter la disponibilité et assurer une distribution équitable sur tout le territoire". 
Le sang est utilisé pour remplacer celui perdu à la suite d'une hémorragie à l’accouchement, cause importante des décès maternels, et pour traiter l’anémie qui met en danger la vie des enfants dénutris, les malades du sida, les blessés et autres. "Partout, il faut du sang et des produits sanguins pour les opérations chirurgicales afin de sauver les vies humaines", confie le Dr Ndorere. Selon elle, seul le sang bien analysé pour s'assurer qu'il n'est pas infecté par le virus du sida, l’hépatite B ou C et d’autres maladies virales sauve la vie. Il est conservé dans des poches destinées à cette fin dans des chambres froides avant la transfusion.
Pour les donneurs, il n'y a pas de risque à donner son sang car on ne prélève qu'une petite quantité. Il se reconstitue au bout de quelques heures après que le donneur ait bu et mangé quelque chose. Les laborantins chargés du prélèvement se munissent d'ailleurs de limonades et de sandwichs pour les donneurs.
La plus grande disponibilité de ce sang sauve de plus en plus de vies constate-t-on. "Mon enfant souffrait du paludisme, le premier dépistage a donné un résultat négatif. La maladie s’est aggravée évoluant en anémie, ce qui a fait que l’ai amené à Bujumbura et le deuxième test a montré qu’il avait la malaria", témoigne Léonidas Sindayihebura, habitant du chef-lieu de la province Mwaro (centre-ouest du Burundi). Son enfant n’a eu la vie sauve que grâce aux transfusions de quinine et de sang qui lui ont été faites. 
Les femmes enceintes sont souvent sauvées pendant les interventions chirurgicales par une simple transfusion de sang et les témoignages ne manquent pas. "Au huitième mois de ma grossesse, l’utérus s’est déchiré et j’ai saigné beaucoup, on m’a conduit à l’hôpital de Mutoyi en province Gitega (centre du pays) où on m’a transfusé du sang pendant l’intervention chirurgicale, raconte Rose Ndayisaba, une mère de 27 ans. Ce sang m'a sauvé la vie." 
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